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REQ^VESTE  PRESËN^ 

THE  AV  ROY  PAR  MES- 

Eeurs  les  Cardinaux  ^ Princes 
Seigneurs  ^ & les  Députez  de  la 
ville  de  Paris  & autres  villes  Ca- 
tholiques aiTocicz'  ôz  vnis  pour 
la  defence  de  la  Religion  Catho- 
lique Apoftolique  & Romaine. 


Môfieur  le  Cardinal  deBdur- 
bon  Scies  autres  Princes  Ca  « 
choliques  qui  cogndiflan^ 
ruine  en  laquelle  la  Religion 
ChreftiennepouuoitromberjsVnirentexn- 
feinblc pour liipplier voftre  Majefté  d ex- 
tirper les  herefics  de  fon  Royaume,  qui 
eftoient  lorigine  de  tous  noz  maux  paffez^ 
Taliment  des  niireres  prefentes , & le  mal- 
heur que  nous  auions  à craindre  pour  Tad- 
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lâienîn  ont  aflcz  fait  dcmoriftration  îuP- 
^ues  à maintenant  que  Icvirs  volotcz  n’ont 
cfté  mcües  d’autre  palïîon^que  du  zcle  de 
1 honneur  de  Pieu  & conferuation  de  fon 
Eglife. 

Et  par  ce  que  maintenant  ils  voyent  que 
les  grandes  viâoircs  qu’il  a pieu  a Dieu  dô- 
ner  à voftrc  Maj  t fte,  offrent  vue  tref-gran- 
dc  facilité  pour  arracher  dés  la  racine  cefte 
mauuaife  plante  d hcrefie  qui  a fait  naiftr^c 
en  ce  Royaume,  tât  de  dommageables  re- 
jetions, ils  perfiftent  cncores  maintenant 
à luy  faire  cefte  mcfmc  trcf-humblc'  fup- 
plicationdc  paracheuer  ce  fainft  œuure, 
l’effed  duquel  peut  fcul  arrefter  le  cours 
de  toutes  les  partialitez  & mifercs  qui  me- 
nacent la  ruync  de  France. 

Nous  ne  doutons  point  Sire  que  ce  ne 
foit  voftrc  volonté  & intention  a laquelle 
nous  voulons  ioindre  noz  moyens  ^ amis^ 
biens  , fortunes  & généralement  tout  ce 
qui  en  pourra  dépendre . Que  fi  voftrc 
Majcftc  eftime, comme  elle  fa  tefmoigné^ 
queMonficur  de  Guyfc  y puifle  eftre  vtilc. 
11  protefte  deuant  Dieu  qu’il  n’aura  iamais 
plus  de  contentement  que-  quand  il  le  ver- 
ra fi  heureux  qu’il  puiffe  en  vous  faifiint 
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üruicc  agrcable^acqucrir  voz  bonnes  grâ- 
ces, & plus  cncorcs  en  vnc  fî  iufte  & fain- 
ftccncrcprifc. 

* Mais  d autant  que  nous  iccognoiflbns 
quelques  empcrchcmens  qui  pcuuent  non 
feulement  trauerfer  voftre  fainâ  défit: 
Maiscncores  amener  vn  iourla  fubuerfia 
de  la  Religion  Catholique,  & del  Elht  de 
ce  Royaume  jCôme  trcf-humblcs  & tref- 
fidclles  lubieâs  nous  prendrôs  la  hardief* 
fc  deles  luy  dcfcouurir.  Car  bié  que  le  mal 
foit  grâd&:  que  chaeû  le  fente  &ren  gcmil- 
fe  en  Ibn  amc:  fi  eft  ce  qu  il  ne  s cft  trouué 
cncorcs  aucun  particulier  qui  luy  aye  aflez 
bien  viucmcnt  reprefenté  la  principale 
origine  du  mefeontentement  de  tous  les 
fubieds  de  ce  Royaume,  pour  le  mal  plus 
grâd  qui  femble  traîner  apres  fby  la  ruy ne 
derEftat  fi  bien  toft  il  n’y  cft  remédié. 

Voftre Majefté  doneques.  Sir  repren- 
dra en  bône  part^s’illuy  plaift,  ce  que  nous 
dirons  pouftèz  fculcmêt  du  zele  que  nous 
/ àuons  â Ton  fcrmce,du  bien  de  fon  Royau- 
me & à la  tranquillité  de  fes  fubicéis. 

LeDued’E/pernon,  Sire,  &leSicur^ 
de  la  Vallettc  ibn  frere  5lefqucls  elle  a efle- 
uéz  aux -plus  grandes  charges  & dignités 
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àc  ce  Royaume  font  recognciis  non  feule- 
mencpar  la  France, mais  generalemêt  par 
toute  la  Chrétienté  pour  principaux  fau-r 
teurs  &fupportdes  hérétiques. 

Le  voyage  dudiâ:  Duc  d’Efpernon  en 
^Çuycnnejes  traiétéz  qu  iiy  fit , les  côfeils. 
qu’il  donna  lafaueur  qu’il  a cogneuleur 
eftre  affeclionnez  5 lahayne  qu’il  a mon- 
dftré  auoir  à tous  les'bôs  Catholiques^  mef- 
mes  à ceux  quil  aeftimé  fauorifer  cefte 
çaufcjla  participation  qu'il  a eue  aux  affai- 
rés que  Cieruant  negotioit  pour  les  héré- 
tiques, la  liberté  quil  a ouuert  aux  héré- 
tiques de  Mets , les  entreprifes  qu’il  a fai- 
éles  fur  Cambray  ville  appartenant  à la 
' Roync  ^ le  fouppon  qu  il  a donné  de  tous 
les  gens  de  bien  ^ l’aififtance  qu’il  a prefté 
auxReiftres  deiraits  pour  fauorifer  leur  re- 
tour & leur  fouir  defeorte,  Leconfeildu 
trouble  dernièrement  aduenu  à Paris  les 
Parlements  fecrets  quil  a cuz  auéeCha- 
ftillon^Ies  deportemens  de  fon  frere,  la 
prinfede  ValcGejTahardjGuilltftre  2^au- 
tres places  quil  a oftéaux  Catholiques  de 
Daulphiné  , la  conniuencc  dont  il  a vfé 
poury  auancerle  pouuoir  des  hî:t%tiques 
par  la  deftruâion  de  cefte  ProiiincCj  & les 
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menées  qu’îl  fit  pour  empefcher  la  reddi^ 
tion  d Auflbnne  defcouurcnt  aflezà  quoy 
tendent  leurs  deflcins. 

Et  quand  il  plaira  à voftrc  Majcfté  que 
^plus  particulièrement  on  luyen  face  en- 
, tendre  les  preuues  aucc  le  conlentemenc 
general  de  tous  fes  iubieélsj  Nous  luy  en 
reprefenterons  plufieurs  qui  feroient  trop 
longues  à inferer  en  ceft  cîcritj&que  pour 
plufieurs  bonnes  raifons  nous  n’explique- 
rons plus  auant  pour  cefte  heure. 

Cefte  commune  opinion  , S i R e , de 
fintelligence  que  lefdidsDuc  d Efpernon 
^ &laVaIIetteontauec  les  hérétiques  &la 
grandeur  â laquelle  il  a pieu  à voftre  Ma- 
jefté  les  eileucr,  faid  craindre  à vos  bons 
fubieds  ( principalement  Catholiques) 
que  fi  ils  preuoyoient  que  voftre  faueur 
vint  vn  iour  à leur  manquer  ( comme  cer- 
tainement il  eft  impoflible  que  leurs  de- 
portements  infolens  puiflent  gueresplus 
. longtêpseftrefupportablesà  vnfi  grâdSc 
I fi  fage  Roy)  ne  -pouuans  trouuer  fupport 
entre  les  Catholiques  5 ils  ne  fe  iettaftent 
entre  les  bras  des  heretiques  , & tranfpor- 
taflènt  auec  eux  toutes  les  Prouinces  & 
places  fortesL  qui  font  en  leur  puiflance  erir 


6 

tfc  les  mains  de  ceux  aucc  Icfqucîs  ils  ont 
del-ja  vnc  fi  cftroide  participation  : de 
forte  qiie  la  France  qui  fcmble  bien  toft 
cftre  libre  d hercfics , fe  verroit  plus  mife-  ^ 
rablement  alTubiettic  â leurs  dominations 
tyrantiiqucsqu  elle  iVaiamaisefté. 

Outre  cela,  S i r i , qu’on  les  eftime  au- 
theurs  du  defordre  en  tous  les  bons  rciglc» 
mcnts&  police  de  France:  Ils  ont  faid  vne 
hôteufe  marchâdifcdes  Eftats  du  Royau- 
me, ils  ont  rauy  & mis  en  leurs  coffres 
toutes  les  Finances  de  France , & à peine 
tantdefubfidcs  ontpeu  faoulcr  Icuraua- 
rice , ils  ontoffencc  les  principaux  Qffi-- 
ciers  de  voftrc  Couronne  & les  plusfpç- 
ciaux  fcruitcurs  de  voftre  Majcfté  5 ils 
ont  cfloigné  daupres  d’elle  beaucoup 
dc  ccuxquilapouuoicnt  bien  ôrfagemet 
ftruir , ilsnc  cèdent iourncllcmcnt  deçà-. 

« Iomnicr&  mettre  en  foupfon  vers  elle  lcs:> 
gcnsdebicquilsffauct  napprcuucr  leurs 
a<îlions. 

Que  fi  quelques  vns  de  ceux  qui  fcfbnt  > 
feruilement  affubiettis  deux  veulent  per-» 
fùader  à voftrcMajcfté  que  ce  que  nous  luy 
propofbns  maintenant  procède  de  quel-» 
que  animofité  ou  inimitié  particulière  que 
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nous  ayons  cnucrs  eux  ^Nous  la  fupplions 
trcf-humblcmenr.Prcmieremcnt  d en  de- 
mander ?aduis  àla  Roync  la  mère , qui  par 
la  prudence  de  laquelle  elle  a vfc  au  gou- 
uerncmentde  ceft  Eftat,  & le  rang  quelle 
tient,  seft  acquil'c  afl£z  de  puiflancc  de 
parler  franchement  des  chofes  qui- tou- 
chent défi  près,  & puis  dadiurej  par  le 
ferment  & deupir  que  luy  doibuentjles 
Princes  Jes  Officiers  de  fa  Couronne , les 
Seigneurs  de  fon  Côfcil3&  les  plus  prudes 
' pcrïonnages  de  Ibn  Royaume,  de  luy  dire 
auec  toute  liberté  ce  qu’ils  en  Tentent:  & 
nous  nous  afleurons  qu  ayans  par  fbn  c5- 
mandement  acquis  telle  liberté  ils  reiette- 
ront  comme  nous  la  caufe  des  principaux 
mal-heurs  delà  France  fur  Icsdeflcins  & 
deportemens  de  luy  & de  fon  frère,  com«* 
me  chacun  d’eux  le  cognoift  cnfby  & le 
tonfefleen  particulier. 

Cela  fait  que  plus  hardiment  nous  fup-  ^ 
plions  voftre  Majefté  que  rccognoiflànt 
îbriginc  du  mal  que  nous  cftimons  que 
iufqucsicy  cllca  ignoré  , il  luy  plailc  les 
efloigner  de  fa  perfonne  & de  fà  faucur 
pour  cmpcfchcr  que  par  cy  apres  ils  ne 
puüTcnt  faire  le  mal  que  tous  les  bon6  ; 
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Fràtifoîs  & Catholiques  craignent , di 
remettant  ce  qu  ils  tiennent  cnJapuiflàn- 
ce  des  hérétiques , & en  ce  failànt^les  dcA 
charger  de  toutes  les  charges  & GouuVr- 
nemens  qu’ils  tiennent  en  ce  Royaumcj 
iàns  les  auoir  aucunement  méritez. 

Et  afin  que  quelques  vns  qui  n’ont  rien 
tant'tafché  que  de  nous  rendre  odieux^  ne 
puiflent  dire  que  nous  faifôs  cefte  requefte. 
pous  nous  cnrichir&  auancer  de  leurs  défi- 
poüillcs.  Nousproteftons  que  noftre plus 
grand  contentement  fera  quand  nous  les 
verrons  delpartis  à ceux  que  voftre  Ma- 
jefté  ffaura  tref bien  iuger en  eftre  dignes,  \ 
& au  mérité  defquels  leur  ambition  les 
auoitrauis. 

De  cela  Sire,  voftre  Majeftc  tirera  tat  ’ 
d’honneur,  vdlité  & tranquillité  pour  fon 
Royaume  , que  l’ayant  bien  cpnfideré 
nous  ne  doutons  point  qu’elle  ne  fecon-- 
forme  en  chofefi  iufte  à la  tref  humble 
Requefte  & intention  de  noz  bons  fiib’- 
ie<fts.  , ' 

Premièrement  elle  dcliurcra  toutle  peu- 
ple delà  Erance,&  principalement  les  Ca- 
tholiques d’vnc  trelgrande  apprchenfioti  ' 
qui  les  trauaille  tant  pour  les  deportemêts, 
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dudi<ft  Duc  d’Efpernon  & de  fon  frcrc 
que  pour  la  crainte  qu  ils  ont  qu  a raduenir 
leur  grandeur  ne  Ibit  l auancement  de  la 
domination  tyrâniquc  de  rhereficj  laquel- 
' le  ilsredoubtentrant,  qu’ils  aymeroyent 
mieux  mourir  que  de  la  voir  eftablic. 

Apres  le  contentement  qu  elle  aura  do» 
né  à fon  peuple  elle  pourra  fans  doubtc 
pourluyurc  lefFcâ  ^ heureux  fucccz  de 
ïcs  vidoiresja  acquifcs  contre  les  héréti- 
ques pour  y commencer  s acheminer 
en  Guyenne  ou  elle  fera  aflîftée  de  faffe- 
dion  plus  grande  de  tous  fes  bons  fub- 
ieds  Catholiques  qui  accroiftront  &Ieur 
volonté  & leur  courage  quand  ils  verront 
les  empefehemês  qu’ils  ont  peu  redoubter 
cftrcollez.  Car  chacun  recognoift  aflez 
que  cefte  guerre  nefe  peut  bien  acheuer 
ainfi  qu’il  appartient  tant  que  les  forces 
principales  de  ce  Royaume  feront  en  la 
maind’vnhommc  quia  fi  particulière  in- 
' telligcncc  auec  vos  enncmis5&:  qui  fe  veut 
foubsvoftreauthoriré  rendre  efpouuenta- 
blc  aux  bons  & tref-afFedionnez  Caîho« 
liques.  ^ 

Et  cependant  que  voftre  Majefté  fera  ce 
^progrezen  Guyenne  pour  maintenir  vo- 
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ftre  Ville  de  Paris  & pourucoir  aux  choles^ 
neccflairès  pendant  vollre  abicence  , la 
Roync  voilrc  merc  qui  par  la  prudence  s y 
eit  acquife  beaucoup  de  croyâce  ôc  amour 
du  pcuple^y  tiendra  les  choies  trel-tran- 
quîiies^&fpaura  comme  elle  a fai 61  cy-  de- 
uanî  en  femblab.’e  occafion  fc  feruir  de 
perfonnes  affedionnezau  bien  de  voftre 
Eftat, 

EtparcequclaProuince  de  Daulphinc 
n’a  pas  moins  de  befoin  que  celle  deGuyê^ 
ne  d’eftre  fecourüe  eftant  redui6i:e  en  vn 
eftat  tref- déplorable  par  les  mauuais  dc- 
portemens  delà  Vallette,  les  fecrettes 
intelligences  qu’il  a eües  auec  les  ennemis, 
Monfieurle  Duc  de  Mayenne  (s’il  plaiftà 
voftre  Majeftéluy  en  donner  les  moyens) 
luy  feruira  auec  toute  fidelité  & affeélion 
qui  fe  peut  attendre  d’vn  trel-humble  fer- 
uiteur  & fubieél: . Ce  que  nous  propo- 
fons  d’autant  plus  hardiment  que  nous 
fpauonsqne  les  Catholiques  quiontefté 
vnefois  dc-ja  ddiurez  par  luy  d’vnefem- 
blable  feruitude  , l'auront  tref-agreable, 
voy’*e  lerequiercnr  trcf-inftarnment. 

Et  entre  les  plus  grandes  vtilitez  que 
voftre  Majefté  pourra  tirer  les  efloignant 


de  fa  prcfence  , ceftc-cy  ne  fera  pas  des 
moindres-  qu  elle  pourra  employant 
aux  vtiîitez  vrgentes  de  fonEüat^Ics  grâds 
moyens  qn  elle Touloit  donner  pour  en- 
tretenir leurs  grandfurs,  faouier  leuraua- 
rice  5 achapter  les  places  fortes  de  vollre 
X Royaume,  lerquelles  ils  marchandoyent 
toutes  aux  dcfpés  de  voz  FinanceSj'rlIe  au- 
ra plus  de  commodité  de  donner  foula- 
gement  à fesfubieéls  affez  affligez  d’ail- 
lieurs. 

Et  parce  que  la  porte  des  fubiidesncu- 
ueaux,  qui  eif  partie  caule  principa  le  de  la 
ruync  du  peupleâcde  plu  fleurs  grands  def- 
ordres,a  efl:é  par  eux  ouucrte  ou  grande- 
ment eflargie»  voftre  Majefté  ne  dciirerie 
tant  que  le  foiilagement  de  Ton  peuple^  les 
ayans  ofté  d auprès  d’elle  , la  pourra  plus 
‘ayfément  fermer  , remettant  .cn  vigueur 
les  belles  anciennes  Ordonnances  de  ce 
PvOyaume  laifTant  la  vérification  dcsEdids 
nouucaux , & les  remonûrances  for  iceux 
aux  Cours  de  Parlemét  & autres  fouuerai - 
lies,  aboliffat  Ivfage  pernicieux  des  partis, 
deffendant  l’acquiétement  des  dons  finon 
- en  fin  d année. oflat  du  tout  & foubs  grief- 
' lies  peines  la  fopppfitioii  des  nos  que  i on 
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a pratiquez  pour  faciliter  la  vérification 
des  dons  contre  les  anciennes  Loix  du 
Royaume, cfteignant  du  tout  la  pratique 
des  comptans.Brcfoftât  tous  les  abuz  qui 
ont  efté  par  eux  introduit  o.u  augmen- 
tez à la  ruy  ne  du  peuple,  & preiudice  de 
Yoftrc  feruice. 

Et  d autantjS  i R que  les  Catholiques 
de  voftre  Royaume  ont  toufiours  grande- 
ment craint  que  quelque  iourils  ne  vinf- 
fent  à tomber  fbubs la  domination& puif- 
iance  dcshercciques , la  tyrannie  defquels 
parla  mifere  de  leurs  voifins  leur  eft  ef- 
froyable &cfpouu£ntabîc.  Nous  fupplios 
trcf  humblement  voftre  Majcfté  de  les  af- 
tfeurer  tant  de  cefte  crainte  que  l’elfetftdc 
la  mauuaife  volonté  que  les  hérétiques 
leurs  fauteurs  & adheransont  de  fe  ven- 
ger de  ceux  qui  fe  font  oppofez  à leurs 
deftèins  remettant  à voftre  Majefifé  d’en 
rechercher  les  moyens  fpachant  que  nul 
na  plus  de  volonté  & intereft  quellejala 
cpnleruanon  delà  Foy  & Religion^  & de 
les  bons  fubieâs  Catholiques. 

VoylajSx  R EjCequenous  auons  eftipié 
digne  de  vous  eftre  reprefènté  pourrEftat 
general  des  affaires  de  la  Religion  Catho- 
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Uquc  5 & bien  de  voftrc  Eftat.  Vous  fiip- 
pliant  auüir  agréable  ces  tref-humbles  rc- 
monftrances  qui  ne  procèdent  que  du  zelc 
quenous  aiionsà  rhonneiir  de  Dieu,  au 
biendc  voftreferuice&au  repos  & tran- 
quillité de  vos  fubieéls. 

Pour  ce  qui  conccrnevoflrc  bonne  ville 
de  Paris , S i r e , voz  tref-humbles , tref- 
obeïirans&  tref-fidelles  fubieâs  jes  Bour- 
geois & habitans  d icelle  & nous  auec 
eux, outre  ce  que  deflTus  vousfappiion^i  en 
toute  humilité  que  corne  leur  fidelité  en- 
uers  les  Rois  voz  predeceilcurs  Sc  voftre 
Majefté  a efté  aflez  de  fois  tefmoignée  par 
mémorables  efFeûs:  Ainfi  il  vous  plaifè 
croire  qu’en  tout  ce  qui  eft  pafie  ces  der- 
niers iours.  ils  n’ont  iamais  eu  volonté  ne 
intention  de  fe  départir  de  la  vray  e obeyf- 
fance  que  les  fubieéls  doiucnt  à leur  Roy  ; 
la  crainte  feule  de  veoir  inopinément  & 
par  voye  inufitée  entrer  de  forces  dans 
voftre  ville,  leur  a faiâ  prendre  les  armes 
par  le  comandement  neantmoins  deleurs 
Magiftratsdefquelsils  ont  les  Ordonnant 
X ces  parefeript,  nô  pour  aucun  doute  qu’ils 
eu  fient  delà  bonté  & iuftice  de  voftre  Ma- 
jefté 3 mais,  d’autant  que  quelques  perfon- 
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«es  violentes  autheurs  & Confeilliers  de 
ccfte  entreprile,  abufant  de  voftreautho- 
rite  ne  vouluflcnt  attenter  contre  eux  par 
voye  extraordinaire,  ce  dont  ils  les  auoyêr^ 
füuuent  menacez. 

Mais  ils  ont  refeu  vn  tref-grand  regret, 
que  ceux  qui  auoyent  cfté  autheurs  de  ce 
confeilySc  qui  craignoient  la  iufte  indigna^ 
tion  du  peuple,  eux  ay  et  pouffé  voftre  Ma- 
ieftéàfortir  de  celle  ville.  D’autant  que 
par  là  on  leur  aye  ofté  le  moyen  de  pou- 
uoir  monftrer  l’efFcdl  de  leur  bône  volon- 
té & les  tefmoignages  qu'ils  luy  vouloyent 
doner  deleurobeyffançe,  lefquelsilscon- 
tinueront  de  rendre  à l’aduenir. 

Et  bien  que  voftre  Majefté  recognoiflè 
affèzparce  quedeïïùs  qu’il  n’y  a point  de 
faute  de  leur  part  ny  en  effeeft  ny  en  volon- 
té ( comme  ils  en  fentent  leurs  confeien- 
ces  fort  nettes  ) Sieft-ce  quel!  elle  auoit 
rcfcu  quelque  defplaifir  pour  les  chofes 
pafféeSjilsla  fnpplient  tref-humblement 
commePrincc  tref  doux , qui  cft  amateur  ' 
de  fon  peuple,  oublier  fon  mefeontente- 
ment&  les  tenir  comme  ils  ont  toufiours 
cfté  & veulent  demeurer  pour  fes  tref-hu- 
blc^  Sc  trcf-fidellesfcruiteurs&fubieds. 


Et  parce  qu’on  luy  a voulu  cy  dcuant 
donner  beaucoup  de  mauuaifes  impref- 
{ions  de  leur  fidelité , par  faux  &:  calom- 
nieux rapports  comme  ils  ont  efprouué 
par  cffcd3&:que  ce  nouucî  accident  furuc- 
nu  (malgré  eux  & à leur  grâd  regret)  a ap- 
porté beaucoup  de  nouueau  fubieél  de 
deffiancc,Voztref-humbles&tref-obeyfi' 
fants  fubicâs  les  habitans  de  voftre  ville 
de  ParisjS:  nous  auec  eux , fupplient  tref- 
hublcmét  voftre  Majefté  leur  dôner  fèur- 
té  de  pouuoir  cy  apres  viure  en  tranquilli- 
té & repos  foubs  fon  obeyftànce  ^ s affeu- 
rahtquellecn  ffauratrop  mieux  trouucr 
les  moyens  qu’ils  ne  les  pourroyent  ny 
penfer  ny  requérir. 

Et  pour  commencement  ils  la  fupplient 
anoir  agréable  que  le  Sieur  d’O  fe  déporté 
d’oreftnauant  du  maniement  des  afiàires 
de  la  ville  commandement  en  icelle 
pour  quelques  raifons  qu’ils  aymét  mieux 
taire  que  publier  fi  voftre  Majefté  ne  leur 
, commande. 

Et  par  ce  que  les  anciens  Preuoft  des 
Marchands,  Efeheuins  & Procureur  de 
ladiéte  ville  pour  beaucoup  de  raifons  qu® 
voftre  Maj cfté  peut  entendre , ne  pourroif 


confcnicrla  villcau  repos  &vnion  quicft 
requife.Voz  trcf-hnmblcsfubicds  les  ha- 
bicans  d’icclle  vous  lupplient  auoiragrea-  . 
blela  demilïîo  qu  ils  ont  faid-de  leur  char- 
ge &re{lsdion  d’autres  en  leur  place  que - 
le  corps  del'dids  habitans  ontfaid  pour 
deux  ans^eftimans  qu  autrement  la  ville  ne 
pouuoit  eftre  difporee  à la  tranquillité  que 
voftre  Majefté  le-defire  , & par  mefmc 
moyen  authoriferce  que  par  euxaefté  & 
fera  faid  & ordonné  foubs  voftre  autho- 
rité,pour  le  rcpos&  afleurancc  de  fes  bons 
fubieds. 

Et  pour  Taduenir  ils  la  fiipplient.  Sire, 
auoir  agréable  que  les  habitans  delà  ville  ' 
puiftent  aucc  toute  liberté  &par  les  for- 
mes accouftumees  cflire  leurs  ÉrcheuinsSe 
Magiftrats,qui  f era  le  vray  moyen  de  con- 
tenir ce  peuple  en  vnion  & repos  , quand 
fesMagiftrats  auront  efté  choifispareux. 

Et  d’autant  que  tous  les  monopoles  & 
abuzqui  fefont  es  eftedos  des  Magiftrats 
&autresPoIices5deladide  yille  eft  nourrie 
& entretenue  par  la  plus  part  des  Officiers 
de  ladide  ville  qui  entrent  en  leurs  Offices 
par  achaptSjqu’ils  en  font  notoirementau 
grand prciudicc  de  voftre fcruicc  & du  bïc 
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jleladifte  ville.  LcfdiAshabitans  iuppUa 
vofirc  Majcfté  ordonner  que  vacations 
tducnant  par  mort  ou  forfaiture  def- 
dits  offices  , tant  de  Confèillicrs  de  ville 
^ qucQuartcniers  & autres  il  y fbitpourueu 
par  efletion  pour  en  iouyr  par  lefdits 
, cflcuz  durant  deux  ans,  ou  tel  autre  temps 
qu’il  fera  aduife  pour  le  mieux,  & le  temps 
expiré  fera  procédé  aux  nouuelles  cfle  - 
étions  félon  quenauczeftccy  deuantre» 
quis  par  plufieursfois. 

Cefte  ville,  Sixi,  qui  cft  l’abord  de  toute 
la  France  s’eftveüe  parcy  deuant  fortin- 
comodcepourle  paffagedes  ges  de  gucr- 
rc^Sc  fer  oit  à craindre  que  cela  continuant 
ri* y aportaft  vne  cherté  de  toutes  chofes 
neceflaires  àla  vie,  qui  fait  que  lefdiâs  ha 
bitans  fupplient  treshumblement  voflxe 
Majefté  que  quand  illuy  plaira  retourner 
en  cefte  ville , dequoy  ils  aurot  vn  extrême 
contentement,  & vous  en  fupplient  tref- 
humblemêt , elle  ay  e agréable  de  n’y  ame- 
ner,ne  à douze  lieüesés  enuiros, autres  for- 
ces que  fes  gardes  ordinaires  du  corps  par- 
ticulier, & leuât  des  compagnies  pour  l’ef- 
fet de  la  guerre  les  en  tenir  cfloignees. 

Auec  CCS  deux  moyens  & autres  que 


voftre  Maj efté  pourra  mieux  donner  ^ elle 
fera  que  Icfdiâs  habitans  de  voftre  ville  de 
Paris, reprendront  leur  aflcurancc  pour  cô- 
tinucr,  côme  ils  feront  pour  iamais,  le  fer- 
uice&  obeyflànce  qu’ils  doiuentàyoftrc*^' 
Maj efté , à la  gloire  de  Dieu  & au  repos  de 
tous  voz^Subieâs. 

FIN. 
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